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1. Introduction  
 
 
Dans ce travail de recherche, je vais traiter le thème de la différence dans la classe. L’élève 
différent, de par un handicap, une différence physique ou une différence dans le rythme 
d’apprentissage peut souffrir de cette dissemblance. Il se sent souvent rejeté ou plutôt 
incompris par les autres qui ne l’acceptent pas au sein du groupe classe. Il est la proie de 
moqueries qui blessent et qui peuvent marquer toute une vie.  
Le thème de la différence m’intéresse, car dans ma scolarité, comme lors de mes stages, j’ai 
souvent été confrontée à des élèves différents. Que ce soit des différences physiques, des 
différences d’origines, des différences dans les apprentissages. Ces élèves m’ont touché, par 
leur malaise et leur solitude. Ils étaient rejetés et mals acceptés dans le groupe classe. Lors de 
ma scolarité, mes camarades et moi-même parfois, avions un comportement blessant envers 
ce type d’enfants et nous n’avions rien fait pour les intégrer. Pendant mes stages, je ne savais 
pas toujours comment réagir face à ces situations. Je réprimandais l’élève qui se moquait, qui 
frappait ou qui excluait l’enfant différent, mais je n’ai jamais été au delà de cela.  
Les solutions face à ces difficultés d’acceptation sont bien présentes, mais difficiles à mettre 
en place. Les enseignants ont pourtant un grand rôle à jouer dans ces situations. Ils sont des 
modèles pour les enfants, il est donc important que les enseignants montrent l’exemple et ne 
stigmatisent en aucun cas l’élève qui est différent.  
Je n’ai toutefois pas vu de solutions pour que l’élève différent soit complètement accepté et 
qu’il se sente bien dans la classe. Cela peut-être par manque de temps et de moyens de 
l’enseignant, mais en tout cas pas par indifférence envers le problème. Que l’enseignant peut-
il faire pour permettre à l’élève de se sentir bien au sein du groupe classe ? Quels outils peut-
il employer ?  
Mes interrogations s’orientent aussi vers les autres élèves de la classe. Comment peuvent-ils 
mieux comprendre l’élève différent pour l’accepter dans la classe ? Ils se sentent certainement 
impuissants face à un élève qu’ils ne comprennent pas et avec lequel ils ne savent pas 
comment réagir. Cela explique des comportements inadéquats, qui peuvent devenir 
verbalement ou physiquement violents.  
La différence est forcément présente dans toutes les classes, à des niveaux différents certes, 
mais elle est une réalité à laquelle l’enseignant est confronté quotidiennement.  
Les jeunes enfants ne sont pas toujours conscients de la différence entre eux et leurs 
camarades. Leur égocentrisme les empêche de ressentir de l’empathie et ils n’arrivent pas à 
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s’inquiéter d’un autre enfant. Quand la différence est très frappante (par exemple à cause d’un 
handicap), ils n’arrivent pas facilement à mettre des mots sur leurs ressentis. Ils se rendent 
peut-être compte qu’un camarade n’est pas comme eux, mais ne pourront pas forcément 
exprimer en quoi. Ils ont besoin de pouvoir s’exprimer et qu’on leur donne des mots pour dire 
ce qu’ils ressentent au fond d’eux-mêmes. 
C’est pourquoi je me suis inquiétée de ces situations. Je me suis questionnée sur les moyens 
pouvant être mis en œuvre pour résoudre les problèmes d’exclusion, pour prévenir ces 
problèmes, pour aider les enfants à s’exprimer sur la différence.    
J’ai décidé de travailler ce thème avec les élèves par l’intermédiaire de la littérature de 
jeunesse. Je souhaite voir si celle-ci a un impact sur l’évolution du lexique de la différence.  
 
La littérature de jeunesse est à mon avis, un moyen adapté pour traiter ce sujet. De plus, la 
quantité d’albums de jeunesse sur la différence permet un travail riche et varié. Le fait de 
traiter ce thème à travers la littérature de jeunesse permet une ouverture à la discussion, de par 
une meilleure compréhension de la situation que vit l’élève. Cela permet de traiter des thèmes 
délicats, comme la différence, tout en restant dans la métaphore. Les élèves arrivent mieux à 
se mettre dans la peau de l’autre et ainsi à mieux comprendre ce qu’il vit. Cela développe 
chez eux une attitude d’empathie qui est très importante dans les relations humaines.  
De plus, mon intérêt pour la littérature a motivé mon choix pour aborder le thème de la 
différence. La littérature de jeunesse est, selon moi, une source de réflexion sur la vie. J’ai 
toujours aimé les albums de jeunesse qui ont pris une grande place dans mon enfance. Je me 
souviens de certains livres qui ont suscité mon intérêt et éveillé en moi des questions 
intéressantes.  
 
Le but de ce travail de mémoire est donc de vérifier mon hypothèse de recherche selon 
laquelle les albums de jeunesse peuvent avoir un impact positif sur l’acceptation de l’autre.  
Un travail pédagogique et pratique lors de mes stages devrait permettre de déterminer 
l’évolution du lexique des élèves par rapport à la différence.  
Je fais l’hypothèse que le vocabulaire des élèves évolue grâce aux séquences didactiques dans 
lesquelles sont travaillés les mots pour exprimer les sentiments, pour évoquer l’autre. Ces 
séquences devraient permettre à l’élève de s’identifier aux personnages des albums pour 
mieux comprendre la différence, pour mieux l’accepter et surtout pour avoir des mots pour 
l’exprimer.  
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2. Cadre théorique 
 
 
Dans ce chapitre, je me propose de définir quelques concepts que les lectures m’ont permis 
d’approfondir (cf. bibliographie).  
 
 
 2.1 La différence  
 
Le dictionnaire définit la différence de la façon suivante : « Caractère ou ensemble des 
caractères qui distingue une chose d’une autre, un être d’un autre ; relation d’altérité entre ces 
choses, entre ces êtres » (Petit Robert 2006).  
Nous sommes tous les jours confronté à la différence. Que ce soit une différence physique, 
une différence socio-culturelle ou ethnique. Cela est d’autant plus accentué par les médias et 
la société qui pointe du doigt cette différence et la met en avant. Il existe une sorte de modèle 
de normalité auquel la société nous confronte et nous demande de nous y conformer. Mais la 
différence fait partie de notre quotidien. Même des individus de même nationalité et 
provenant du même milieu social auront des dissemblances, qu’elles soient au niveau du 
physique ou alors au niveau intellectuel. Certaines personnes ont pris l’habitude de ces 
différences et peuvent vivre avec et les accepter sans problèmes. Certains n’y arrivent pas et 
renient les personnes différentes d’eux, par peur de l’inconnu ou par incompréhension. Ils 
rejettent la différence au lieu de la prendre comme une richesse. Comment faire alors pour 
que les plus jeunes d’entre nous comprennent que, malgré la différence, nous sommes tous 
pareils, tous êtres humains sur la même Terre ?  
Dans la classe comme dans la société, il peut y avoir plusieurs types de différences. Il existe 
des différences ethniques, entraînant parfois des différences au niveau de la couleur de la peau 
ou des traits du visage. Le racisme est la marque du rejet envers ce type de différence. Les 
différences ethniques pointent également des dissemblances au niveau de la culture. Celle-ci 
peut être très différente d’un pays à l’autre et impliquer des styles de vie très variés.  
Les différences de rythme d’apprentissage sont peut-être les plus répandues dans les classes. 
En effet, les élèves ne sont pas tous égaux face aux apprentissages. Certains ont besoin de 
plus de temps que d’autres. Certains auront une certaine habileté dans une activité alors que 
d’autre n’en sont pas capables et n’auront cette habileté que longtemps plus tard. C’est 
pourquoi il est très important que l’enseignant prenne en compte ces différences 
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d’apprentissage pour pouvoir mettre en place de la différenciation pour permettre à chaque 
enfant d’avancer à son propre rythme.  
Les différences de milieu social sont également présentes dans la classe et dans la société. 
Certains enfants proviennent de familles aisées et d’autres de familles plus modestes. Ces 
différences se remarquent plus légèrement, mais peuvent parfois avoir des incidences sur le 
travail scolaire, suivant l’aide apporté à la maison.  
Les différences physiques telles que handicap sont très facilement perceptibles, car elles 
sortent de l’ordinaire. Ces différences peuvent provoquer la peur ou la pitié.  
Au Cycle Initial, les élèves sont, pour certains d’entre eux pour la première fois, confrontés à 
des enfants qui ne leur ressemblent pas et qui n’ont pas le même milieu socio-culturel. 
Certains s’en rendent compte, d’autres pas. L’égocentrisme des jeunes enfants fait qu’ils sont 
très centrés sur eux-mêmes et ne voient pas forcément les autres. Pour ceux qui remarquent 
que certains camarades ne sont pas comme eux, il est important de leur faire comprendre qu’il 
ne faut pas stigmatiser ces élèves différents.  
Pour cela, il faut leur apprendre la tolérance, vertu essentielle à la vie en communauté. La 
tolérance est le fait de respecter des opinions et des manières d’agir d’autrui. Elle permet de 
réussir à vivre les uns avec les autres.   
Il n’est pas évident de parler de tolérance ou d’intolérance. Ce sont nos propres valeurs 
culturelles qui font que nous acceptons ou non celui qui est « étranger ».  
 La tolérance ne peut donc être décrite de façon univoque. Par ailleurs, le 
 terme "d'intolérance" simple équivalent d'incompatibilité, a pris 




Les élèves sont sensibles aux attitudes qu’un enseignant peut avoir lorsqu’il se retrouve lui-
même devant des différences. Il est donc important, en tant enseignant, de ne pas avoir de 
réactions trop marquées face aux différences des élèves. Ces derniers reproduisent souvent les 
attitudes de l’adulte, en particulier de la maîtresse ou du maître qui reste pour eux un modèle.  
Les élèves comprennent davantage le bien-fondé des changements lorsqu’ils les vivent eux-
mêmes. Au fur et à mesure que l’on introduira la diversification des ressources, des structures 
                                                
1 http://www.lamed.fr/index.php?id=1&art=663 
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et des interventions dans la classe, ils seront donc en mesure d’y réagir et de construire leur 
propre opinion.  
 
L’enseignant se doit d’instaurer dans sa classe une culture des différences. Il se doit de 
reconnaître les différences mais également de leur faire une place, de les valoriser et d’en 
tenir compte au quotidien. Il serait intéressant de parler des différences (d’apprentissages) 
avec les parents lors de la réunion, dans le but de connaître leurs perceptions des différences 
et comment ils les accueillent.  
 De toute évidence, on a intérêt à connaître et à reconnaître au sein des 
 différents milieux les perceptions des parents et des élèves à l’égard des 
 différences. C’est à partir de ce vécu que l’on peut commencer à faire 
 évoluer les choses. Toutefois, ce n’est pas suffisant ; il faut également agir 
 sur la portée des changements proposés, c’est-à-dire réfléchir ensemble sur 
 des bénéfices que l’on peut retirer de la différenciation pédagogique. 
 (Jacqueline Caron, 2008).  
 
Un moyen pour sensibiliser les enfants à la tolérance ou à la différence, est la littérature de 
jeunesse. L’auteur peut, en effet, utiliser son imagination pour faire passer un message en 
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 2.2 La littérature de jeunesse 
 
 2.2.1 La littérature de jeunesse et ses apports 
 
La littérature de jeunesse est la branche de l’édition spécialisée dans la publication destinée 
aux enfants et adolescents. Les albums de jeunesse représentent, en 2001, 17,3% du marché 
de l’édition.  
Depuis les années 1960, on assiste à une révolution de la littérature de jeunesse, sur le plan 
graphique et culturel. Les publications s’enrichissent et se diversifient, amenant la littérature 
de jeunesse à un secteur éditorial important grâce à la quantité et à la qualité de sa production. 
Peu à peu, la littérature de jeunesse n’est plus considérée comme une solution provisoire en 
attendant que l’enfant sache lire, mais comme de véritables œuvres d’art avec des textes 
riches. Elle est de moins en moins didactique et moralisatrice, mais de plus en plus ouverte 
dans les thèmes, avec un langage naturel et vivant, ainsi qu’une recherche de plus en plus 
exigeante.  
 
La lecture procure du plaisir à celui qui s’y adonne, on lit pour se détendre, pour s’évader. 
Mais un rôle très important de la littérature est probablement de permettre aux lecteurs de 
comprendre le monde qui les entoure, de lui donner du sens, cela d’autant plus pour les 
enfants qui le découvrent. Un autre but de la littérature est celui de provoquer l’empathie du 
lecteur. La lecture peut amener les enfants à comprendre les qualités humaines véhiculées 
dans les histoires, à élargir leurs perspectives sur les autres, à devenir plus tolérants. La 
littérature incite également à la réflexion sur sa propre façon de vivre. 
Au cours de ces dernières années, la littérature est de plus en plus utilisée comme un outil de 
développement d’habiletés personnelles, comme l’expression des sentiments, la résolution de 
conflits et le contrôle de l’agressivité. 
 Chez l’enfant, la littérature sert à mieux connaître le monde qui l’entoure 
 tout  en l’aidant à construire des attitudes positives, comme l’estime de 
 soi, la tolérance envers les autres, la curiosité envers la vie. La lecture peut 
 être un moyen d’interpréter l’expérience humaine, de définir ce que l’on est 
 et ce que l’on pourrait être, de considérer des possibilités nouvelles et 
 d’envisager des voies inédites. La littérature peut servir non seulement à 
 informer sur la vie, mais à transformer la vie (Giasson, 2005). 
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La littérature de jeunesse est aussi une ouverture aux autres cultures, qui peut aider l’enfant à 
comprendre d’autres modes de vie et influencer leurs décisions quant à la façon dont ils vont 
vivre dans le monde hétérogène. 
Dans cette perspective, le récit est plus puissant que le documentaire, car il ne décrit pas 
uniquement des faits, mais permet au lecteur de s’identifier aux personnages et à partager leur 
vie et leurs sentiments.  
 
Les albums de jeunesse traitent aujourd’hui quantité de thèmes différents, même les plus 
sensibles. Ils abordent des sujets de psychologie, de sociologie, d’écologie, d’éthique, de 
métaphysique, et bien d’autres. Ils abordent des grandes questions, et permettent de donner 
des réponses possibles aux interrogations existentielles des petits. Cela aide l’adulte à 
répondre, mais également à susciter et à enrichir le dialogue.  
Le fait d’utiliser ce moyen pour traiter des thèmes parfois difficiles permet de créer une 
distance et du recul, de faire un détour par l’imaginaire pour ainsi faciliter les choses et 
dédramatiser la situation.  
Comme le dit Renée Léon (2004),  
 Certains livres peuvent donc aider les enfants à mûrir, c’est-à-dire à voir 
 plus clair en eux et sur leur entourage, à se connaître soi-même à travers 
 les autres. Les élèves peuvent ainsi susciter cette réflexion : ma vie est plus 
 banale que celle des personnages, mais leur histoire enrichit ma vision des 
 choses et me montre comment agir en telle ou telle circonstance.   
Cela permet à l’enfant de réfléchir à une situation qu’il ne connaît pas bien ou qu’il ne vit pas, 
et lui montre des pistes pour agir lors de ces situations.  
Par la littérature de jeunesse, l’enfant peut s’identifier aux personnages. 
 C’est à partir de ce principe que le livre s’est très souvent révélé un moyen 
 privilégié pour soutenir un enfant ou un adolescent dans la quête d’une 
 solution à un problème personnel, que ce soit un déménagement, la 
 séparation des parents ou la perte d’un ami (Giasson, 2005 ). 
Quand l’enfant lit un album, il rencontre un sentiment qu’il éprouve, mais qu’il n’avait peut-
être pas encore identifié, sur lequel il n’avait pas encore mis de mot. Le livre lui permet donc 
de clarifier ses sentiments. Il s’identifie ensuite au personnage puisqu’il vit le même problème 
que lui. Il se sent rassuré du fait qu’il n’est pas seul dans cette situation.  
 Il se permettra alors de vivre ses émotions avec le personnage, ce qu’il se 
 refuse souvent de faire dans sa propre vie. En effet, plusieurs enfants ou 
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 adolescents sont réticents à exprimer ouvertement des émotions comme la 
 crainte, le sentiment de rejet, la tristesse. Ainsi, le jeune lecteur prendra 
 connaissance des solutions envisagées par le personnage et pourra 
 éventuellement les faire siennes pour résoudre ses problèmes.  
 (Giasson, 2005) 
 
L’anthropomorphisme (le fait de mettre en scène des animaux qui ont les caractéristiques des 
humains) pour des thèmes difficiles permet une mise à distance du problème. Cela évite que 
l’enfant ne s’implique trop fortement. Cette personnification facilite ainsi l’expression et le 
dialogue.  
 De plus, les animaux sont donnés comme un reflet des humains, mais un 
 reflet imparfait. Ce décalage laisse la porte ouverte aux clins d’œil et donc 
 à l’humour. Et l’humour agit comme un contre-feu puissant au discours 
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 2.2.2 Les albums 
 
Le dictionnaire définit l’album comme un « recueil imprimé d’illustrations, de documents 
iconographiques » (Petit Robert 2006). Le mot « album » représentait autrefois un livre 
contenant une collection de dessins, d’extraits littéraires ou de remarques (équivalent d’un 
« livre d’or » aujourd’hui). L’album était donc une « collection », puis le mot a évolué pour 
arriver à désigner des livres avec un début et une fin. Le premier sens du mot « album » 
perdure tout de même dans certaines expressions telles qu’ « un album de photos » et « un 
album de bandes dessinées ». 
Les éditeurs pour la jeunesse du XIXe siècle ont fait paraître les premiers albums. Ces 
derniers sont perçus comme des collections d’images, et la première collection de ce type (les 
« Albums Trims ») qui apparaît en 1860 chez Hachette, est abandonnée car c’est un échec 
commercial. Puis c’est Hetzel qui publie en 1862 des albums (initialement des recueils 
d’images) auxquels il ajoute de courts textes. C’est alors un succès.  
En Suisse, c’est Töpffer qui avait déjà inventé les premiers albums destinés aux enfants, 
comportant textes et images. 
 
Les albums représentent un nouveau genre littéraire, une création qui fait sens ou qui crée la 
surprise grâce à des formats inattendus (très grands ou petits), leurs formes originales (en 
forme d’animal,…), des matériaux inédits (albums tactiles,…), ou leur organisation insolite 
(albums animés, pliables, jeux, devinettes,…). 
L’album constitue la première véritable expérience de la lecture ; n’étant pas obligatoirement 
attaché à des apprentissages, il offre aux élèves leur première rencontre avec des textes. 
Cependant, la plupart des albums sont écrits pour être lus aux enfants et non pour être lus par 
les enfants.  
Il existe plusieurs types d’albums2 :  
• l’album narratif (de fiction), 
• l’album documentaire,  
• l’album énumératif,  
• l’album pour compter. 
Tous ces types d’albums aident l’enfant à se développer et à grandir, par leur richesse et par 
leur contenu. Certains ont un but précis comme les albums pour compter, et d’autres sont plus 
distrayants comme les albums narratifs.  
                                                
2 themamaternelle.free.fr/.../La_litt%25E9rature_au_cycle_1.pdf 
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 Les albums, ou les livres d’images, sont des livres dans lesquels le texte et 
 l’image sont inséparables : ils fonctionnent de concert pour créer un tout 
 unifié (Giasson 2005).  
On ne comprend le récit qu’en accompagnement de l’image et vice versa.  
Il faut faire la distinction entre l’album et le livre illustré. Dans ce dernier, le sens est transmis 
uniquement par le texte, l’illustration ne fait pas partie de la signification. L’illustration sert à 
souligner un élément et apparaît entre les pages de texte. Dans les albums, l’image est tout 
autant lue que le texte. 
  L’attrait de l’album vient justement de cette complémentarité du texte et de 
 l’image (Giasson, 2005).   
 
Images et textes sont plus ou moins solidaires. Tauveron (2002) inventorie les cas de figure 
suivants : 
 
a) Le texte constitue un objet autonome et les images ne fonctionnent que comme des 
illustrations : l’auteur du texte et l’illustrateur sont souvent des personnes différentes. 
b) Le texte présente des incomplétudes que comblent délibérément les images : le projet 
est un projet global qui suppose que l’auteur du texte et l’illustrateur soient une même 
personne ou qu’ils aient travaillé en étroite complicité sur un projet commun. 
c) Le texte est en contradiction volontaire avec les images : les rapports de l’auteur du 
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 2.2.3 La différence au travers des albums de jeunesse 
 
Les albums de jeunesse ayant pour thème la différence ou la tolérance sont très nombreux. 
L’image du personnage exclu parce que différent est une figure récurrente dans le conte 
traditionnel.  
Les albums mettent souvent en scène des relations d’une profonde humanité. Ces livres 
montrent que même si la vie n’est pas facile, même les situations les plus compliquées 
trouvent une solution. Les personnages des albums expriment leurs pensées, leurs problèmes 
et tentent de les résoudre. Cela aide les enfants à trouver confiance en eux, à s’ouvrir comme 
les héros des histoires et à grandir.   
 
Les discussions qui suivent la lecture du livre ont une importance capitale. Elles permettent de 
faire émerger des interprétations, des réactions, des émotions. Elles laissent la place à la 
parole de l’enfant qui peut donner son avis. L’enseignant peut, par ses interrogations, l’aider  
à trouver l’enjeu de la lecture. En effet, il est parfois difficile pour l’enfant de repérer la 
morale de l’histoire.  
 
 
 2.2.4 La lecture en réseau 
 
Travailler autour d’un thème en classe au travers d’albums de jeunesse peut se faire par une 
lecture en réseau. La lecture en réseau invite le lecteur à faire des liens entre plusieurs textes. 
Les livres présentés ont tous un point commun. 
 La lecture en réseau est une des formes de la lecture littéraire, car elle fait 
 appel à ce que Christian Poslaniec appelle « les petits savoirs », c’est-à-
 dire l’ensemble des connaissances qui permettent de lire un texte avec un 
 « regard cultivé » : reconnaître des éléments qui rappellent un autre 
 ouvrage, retrouver une construction littéraire déjà rencontrée, découvrir 
 des références à des textes « classique »… Et ces « petits savoirs » se 
 construisent dans la fréquentation des réseaux et des textes littéraires. Ils 






                                                
3 Groupe Maîtrise de la langue-IA 84 – La lecture en réseau : pedagogie.ia84.ac-aix-marseille.fr/.../la_lecture_en_reseau.pdf 
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Selon Tauveron (2002), la lecture en réseau permet d’atteindre trois objectifs 
d’apprentissage : 
1) L’éducation d’un comportement de lecture spécifique 
Il s’agit d’être capable de faire des liens avec d’autres livres ou avec des faits réels. Cette 
capacité n’est pas innée, ce sont les lecteurs experts qui en sont capables. Cela vient avec 
l’entraînement et justement au travers d’activités autour de lectures en réseau.  
2) La construction et la structuration de la culture  
La lecture en réseau permet de tisser une culture au travers de la multitude d’histoires (faits 
historiques également), d’anecdotes, de morales se trouvant dans les albums. Tous ceux-ci se 
rejoignent par un thème ou un personnage qui permet de structurer la culture.  
3) L’entrée dans le texte et la prise en compte de certains éléments subtils 
Le fait de lire plusieurs albums de jeunesse liés par leur thème, par un personnage ou par une 
structure spécifique permet de faire des liens entre les albums et d’être plus à même de repérer 
certains éléments difficilement perceptibles. 
 
Dans l’expérience relatée dans mon mémoire, la lecture en réseau est liée au deuxième 
objectif, soit la construction et la structuration de la culture.  
Il s’agit de faire des liens entre les livres, liens que même de petits enfants sont capables de 
repérer. En s’appuyant sur le principe du « c’est pareil, c’est différent », ils peuvent comparer 
les personnages ou anticiper leurs comportements. 
Il existe plusieurs types de réseaux : les réseaux autour des  personnages (par exemple le loup, 
l’ogre,…), les réseaux autour d’un genre (par exemple le conte, l’album à structure 
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 2.2.5 La compréhension de la situation de lecture 
 
La compréhension de la situation de lecture est très importante. Si l’enfant ne comprend pas 
ce qui se passe dans un album, il ne va pas saisir l’enjeu même du texte. Il va écouter 
l’histoire sans se rendre compte qu’il y a un message caché, une morale. Ce travail de 
compréhension se fait donc dans les échanges.  
Pour assurer la compréhension des œuvres et leur interprétation, il est utile de mener des 
activités telles que : 
 
• Des activités d’anticipation et de reformulation dans lesquelles on va demander à 
l’élève d’émettre des hypothèses sur la suite de l’histoire. Cela permet à chaque élève 
de faire le point sur ce qu’il sait déjà de l’histoire et d’utiliser son imagination pour 
inventer une fin à l’histoire. Les activités de reformulation orales ou écrites touchant à 
un récit ou à un passage du récit permettent de mieux identifier chez les élèves les 
oublis, les erreurs de compréhension, et les désaccords sur l’interprétation.  
 
• Les débats qui permettent également de développer la compréhension d’un texte. Il 
peut s’agir de communiquer ce que l’on a compris, ou résumer le texte. Il peut aussi 
s’agir de fonder des hypothèses sur les actions du livre. On peut également demander 
aux enfants de donner leurs propres opinions, de défendre leurs goûts personnels.  
 
Dans la littérature de jeunesse, images et texte vont de pair et dans certains cas au contraire, il 
n’y a pas de liens directs entre eux. Il est donc intéressant de voir avec les élèves comment le 
choix iconographique peut influencer le sens de l’œuvre. Il s’agit, par exemple, de faire des 
comparaisons entre les différentes illustrations pour un même conte. L’enseignant interroge 
alors les élèves sur la relation texte/images. 
 
Pour les enfants qui ont de la difficulté à comprendre les textes, il est parfois nécessaire de les 
aider en facilitant leur compréhension. Pour ce faire, avant la lecture, l’enseignant peut 
résumer l’histoire, présenter les personnages avec des marionnettes, montrer des images. Il 
peut favoriser des liens avec des histoires connues du même auteur, de la même collection ou 
du même thème. Il est possible également de susciter des hypothèses sur l’histoire en partant 
du titre, du nom des personnages, en présentant une image (Le langage à l’école maternelle,  
2006). 
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Pour s’assurer que les élèves ont compris, il existe d’autres moyens que la question. 
L’enseignant peut solliciter la reformulation, ce qui permet à l’élève d’exprimer le texte ou un 
passage du texte par ses propres mots.  
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 2.3 Le développement de l’enfant 
 
  2.3.1 Le développement méta émotionnel 4  
 
Les émotions et leur compréhension ont des phases par lesquelles tout un chacun passe. Les 
phases que je décris ci-dessous ne sont pas figées et pareilles pour tout le monde, mais elles 
donnent une idée des caractéristiques de chaque âge.  
 
1. La catégorisation 
 
Entre un an et demi et deux ans, l’enfant a la capacité de parler en contexte (communication 
avec la mère, jeux, interactions avec d’autres enfants) de ses propres émotions positives 
(content, heureux, aimer, etc…) ou négatives (peur, fâché, triste, pleurer, etc…). Cette 
capacité dépend toutefois de la mère et de sa prédisposition à utiliser un vocabulaire riche au 
niveau émotionnel. Cela dépend également de la relation affective qui existe entre la mère et 
son enfant.  
Entre trois et quatre ans, l’enfant est capable d’identifier correctement les émotions des autres. 
Il peut faire preuve d’empathie. Il a de même la capacité de se réguler, c’est-à-dire qu’il prend 
conscience que ses actes peuvent déclencher des émotions chez les autres.  
 
2. La cause des émotions 
 
A trois ans, l’enfant identifie certaines causes externes des émotions (par exemple, recevoir 
un cadeau provoque de la joie, être embêté par un petit frère suscite la colère, …). 
 
3. L’incidence du temps 
 
A quatre ans, l’enfant comprend que l’intensité du ressenti émotionnel (positif ou négatif, 
propre à lui ou à l’autre) s’atténue avec le temps.  
Entre quatre et cinq ans, l’enfant comprend que certains éléments d’une situation présente 
peuvent réactiver des émotions ressenties par le passé.  
 
4. Le rôle des désirs 
 
Vers cinq ans, l’enfant comprend que deux personnes dans une même situation (elles ont faim 
et ouvre un cornet contenant des fruits) mais ayant des désirs différents (une des personne 
adore les fruits alors que l’autre les déteste) auront des émotions différentes.  
                                                
4
 Lafortune L., Mongeau P. (2002). L’affectivité dans l’apprentissage. Québec : Education Recherche. 
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5. La mixité des émotions 
 
Vers six et sept ans, l’enfant comprend qu’une personne dans une même situation peut 
ressentir en même temps deux émotions ambivalentes. Par exemple, on peut ressentir de la 
peur de faire de l’escalade mais en même temps de l’excitation. Ces deux émotions sont 
contradictoires, mais il est probable de les ressentir simultanément. 
 
6. Le contrôle de l’expression des émotions 
 
Vers six et sept ans, l’enfant a la possibilité de cacher une émotion (compréhension de la 
différence entre l’expression d’une émotion et son ressenti). C’est là que le mensonge naît.  
Ce n’est que plus tard, vers huit et neuf ans que l’enfant comprend qu’effectuer un acte 
moralement répréhensible (par exemple, mentir à sa mère) ou au contraire valorisé (par 
exemple, se sacrifier) peut avoir une incidence sur les émotions (culpabilité, ou au contraire, 
fierté).  
Dès six, sept ans, les stratégies de contrôle du ressenti émotionnel sont surtout 
comportementales (par exemple, jouer pour ne plus être triste). 
Par contre, dès onze, douze ans, les stratégies sont aussi psychologiques (par exemple, penser 
à quelque chose d’agréable pour ne plus être triste).  
 
 
  2.3.2 Le développement du langage 
 
Avant de maîtriser le langage, l’enfant passe par différentes étapes. C’est déjà dans le ventre 
de sa mère que l’enfant est capable de distinguer la voix humaine des bruits environnants. A 
la naissance, il préfère la voix de sa mère à une autre et est capable de différencier sa langue 
maternelle d’une langue étrangère. 
De un mois jusqu’à huit mois, le bébé va distinguer les syllabes et ensuite les mots. Il 
commence à reconnaître son prénom. A partir de dix mois, l’enfant commence à comprendre 
les mots isolés et développe son vocabulaire passif. Il commence à maîtriser sa voix, puis à 
répéter des suites de syllabes rythmées. Cela permet à l’enfant de comprendre comment 
fonctionnent les muscles pour changer de son. Il apprend donc à maîtriser la production de 
sons. C’est entre dix et douze mois qu’apparaissent les premiers mots. A seize mois, l’enfant 
possède un lexique d’environ cinquante mots composé en général de noms de personnes 
proches, d’objets, de termes sociaux (coucou, allô,…), d’adverbes (encore,…), et parfois de 
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verbes (tombé, cassé,…). Entre dix-huit mois et trois ans, le vocabulaire s’enrichit 
énormément.  
Par la suite, l’enfant sera capable de donner du sens aux mots. C’est-à-dire qu’il pourra dire 
qu’une rose est une fleur et qu’elle a des pétales comme la tulipe, alors qu’auparavant, 
l’enfant définissait un mot par rapport à ses composantes (par exemple, le lapin : a de grandes 
oreilles, l’arbre : dans le jardin,…).  
L’enfant utilise d’abord le langage dans sa fonction personnelle et interpersonnelle. Ces 
fonctions du langage sont utilisées par l’enfant pour obtenir ce qu’il désire, pour exprimer ce 
qu’il ressent, et pour entrer en communication avec d’autres. Ce n’est que plus tard qu’il 
utilisera la fonction heuristique du langage, c’est-à-dire celle qui lui permet de découvrir le 
monde (pourquoi le ciel est bleu ?). La fonction imaginative, pour inventer une histoire, 
n’intervient également que plus tard, ainsi que la fonction informative qui permet d’échanger 
des informations avec les autres.  
Plusieurs théories expliquent l’acquisition du langage. Selon Chomsky (dans les années 50), 
le langage serait une capacité innée à tout être humain. D’autres théories interactionnistes 
(Vygotsky, Bruner) expliquent que le langage s’apprend grâce aux interactions avec 
l’entourage. L’enfant n’apprend pas seul, mais avec son entourage proche, notamment son 
père et sa mère.  
La richesse du vocabulaire dépend des échanges que l’enfant a avec son entourage. Il y a donc 
des écarts entre les enfants et c’est à l’école que ces différences vont le plus se révéler. 
 
Les premières années d’école de l’enfant permettent de l’accompagner vers une maîtrise du 
maniement du langage oral indispensable à une scolarité réussie (Le langage à l’école 
maternelle, 2006). On différencie ce niveau de langage, dit langage d’« évocation », du 
premier langage que tout enfant acquiert grâce aux échanges avec son entourage et qui permet 
de s’exprimer dans la vie quotidienne (langage « en situation »). L’école permet de 
développer ce premier langage, de le perfectionner, puis grâce à cette base, elle aide à 
acquérir le langage d’évocation. Les contextes de communication dans lesquels ces deux 
langages fonctionnent sont différents. 
 Le langage en situation fait référence à un langage factuel, qui 
 accompagne une situation vécue par les interlocuteurs qui échangent ; une 
 partie du sens échappe au discours sans dommage pour la 
 compréhension parce qu’il est porté par la situation elle-même. (Le langage 
 à l’école maternelle, 2006) 
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C’est-à-dire que la conversation permet aux interlocuteurs de se comprendre entre-eux, mais 
une tierce personne, extérieure à la conversation, ne peut se donner aucune représentation 
sûre. C’est ce qu’on appelle la « connivence ».  
 
Le langage d’évocation est la mise en récit. Grâce à lui, l’enfant peut accéder à la langue du 
raconté, qui est suffisamment explicite pour être compréhensible en tout temps et en tout lieu. 
Le langage d’évocation permet d’accéder aux événements, à une compréhension du monde 
uniquement par les mots. L’enfant est capable d’activité d’évocation bien avant de savoir 
conduire un récit. En effet, même en ne sachant joindre que deux mots, l’enfant est capable 
d’évoquer l’absence (« maman pati », …). Cette capacité est la condition pour que l’enfant 
acquiert le langage d’évocation.  
La compréhension d’énoncés hors contexte suppose la maîtrise d’un lexique précis et 
abondant. Cette compétence permet également la production d’un discours riche. Dans le 
développement de l’enfant, les premières années d’école correspondent à une période 
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3. Démarche méthodologique 
 
 
 3.1 Population 
 
Pour réaliser cette recherche, j’interroge les élèves de ma classe de stage. Il s’agit d’une classe 
de CIN, à l’école de la Dôle, à Gland. C’est une petite école de quartier contenant deux 
classes enfantines. Les deux classes sont dirigées par quatre enseignantes (toutes à 50%). 
La classe comporte dix-huit élèves de 4 à 6 ans. Onze enfants font partie des deuxième 
années, et sept des première années.  
 
Je décide de ne faire passer le questionnaire qu’aux grands mais de faire la plus grande partie 
des activités avec toute la classe. Parmi les deuxième années, un élève n’est pas présent les 
après-midi, car il va dans une école spécialisée pour le langage. Ma population de recherche 
se compose donc de dix élèves de deuxième année.   
 
 
 3.2 Technique de récolte des données 
 
J’opte pour un prétest, sous la forme d’un questionnaire, après une première lecture du 
livre Quatre petits coins de rien du tout et, pour un post-test (questionnaire identique), après 
une deuxième lecture du même album.  
Entre les deux questionnaires se déroulent plusieurs activités autour d’autres albums de 
jeunesse sur le thème de la différence.  
J’interroge les élèves en individuel, et note leurs réponses. Comme il ne s’agit pas de 
répondre par de longues phrases, je n’enregistre pas les élèves, mais fais une prise de notes 
exhaustive.  
Les élèves viennent vers moi les uns après les autres. Je leur explique que je vais leur poser 
des questions sur le livre lu le matin même. L’élève doit répondre comme il pense, il n’y a pas 
de bonnes ou de mauvaises réponses, c’est sa manière de voir l’histoire qui importe.  
Je ne relance pas les élèves quand ils donnent une réponse qui ne convient pas. Par contre, 
pour les élèves qui se bloquent et n’arrivent pas à répondre aux questions, je repose la 
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Voici les items du questionnaire :  
 
1. Comment est le personnage principal (Petit Carré) par rapport aux autres ? 
2. Comment se sent-il à ton avis ? 
3. A ton avis, que pensent les Petits Ronds de Petit Carré ? 














Ces questions ont pour but de déterminer si les élèves sont déjà conscients de la différence, 
puis de faire émerger les mots pour exprimer cette différence.  
 
 
 3.3 Technique d’analyse des données 
 
L’analyse des données est de type qualitatif. Il s’agit d’un comparatif des réponses au premier 
questionnaire avec les réponses au second questionnaire. Je compare ainsi les résultats pour 
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 3.4 Calendrier des activités 
 
DATE ACTIVITE OBJECTIFS 
27 octobre 
2009 
Présentation et lecture du livre Quatre petits coins de 
rien du tout, passation du prétest au CIN2. 
 
Repérer les caractéristiques du 
personnage principal.  
3 novembre  
2009 
Relecture du livre Quatre petits coins de rien du tout et 
discussion. 
 
Comparer l’histoire et ses 
personnages à la classe et aux 
élèves.  
5 novembre  
2009 
Lecture et discussion du livre Le loup vert. 
Repérer les caractéristiques d’un 
personnage et prendre conscience 
de ses sentiments. 
10 novembre  
2009 
Narration de l’histoire Le vilain petit canard. But : 
création d’un kamishibaï. 
 
Faire découvrir un conte aux 
élèves.  
13 novembre  
2009 
Lecture et discussion du livre Alice sourit. 
 
Repérer les caractéristiques d’un 
personnage et prendre conscience 
de ses sentiments. 
17 novembre 
2009  
Activité autour du livre Le vilain petit canard, dessin 
des planches. 
Représenter les caractéristiques 




Lecture et discussion du livre Rose bombonne. 
Repérer les caractéristiques d’un 
personnage et prendre conscience 
de ses sentiments.  
26 novembre  
2009 
Dictée à l’adulte du texte du kamishibaï Le vilain petit 
canard. 
Mettre des mots sur les sentiments 
du personnage. 
11 décembre  
2009 
Lecture et discussion du livre Elmer. 
 
Repérer les caractéristiques d’un 
personnage et prendre conscience 
de ses sentiments.  
15 décembre  
2009 
Relecture du livre Quatre petits coins de rien du tout et 
passation du post-test au CIN2. 
 
Reformuler l’histoire et de sa 
morale.  
18 décembre  
2009 
Présentation du kamishibaï Le vilain petit canard. 
 
Présenter un travail fini aux 
camarades tout en s’exprimant de 
manière appropriée.  
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 3.5 Critères de choix des albums de jeunesse 
 
Pour choisir des albums, il faut premièrement les analyser. J’opte pour une grille d’analyse 
(adaptation de la grille d’analyse de Denise Von Stockar) qui propose trois points 
spécifiques :  
 
1. L’analyse du contenu 
2. L’analyse de la forme littéraire et graphique 
3. L’évaluation personnelle 
 
 
1. Dans l’analyse du contenu, il s’agit de prendre connaissance de l’histoire, puis de 
mettre en évidence le thème. Ensuite, l’analyse se poursuit avec la mise en évidence 
des inférences, des références culturelles et des liens possibles avec le vécu des élèves.  
 
2. Dans l’analyse de la forme littéraire et graphique, il s’agit de faire ressortir le style 
graphique, les couleurs, la composition et la mise en page, les espaces et leurs 
significations, les interactions entre le texte et les images, le rythme et la musicalité de 
la narration ainsi que le ton général du livre.   
 Ensuite, nous regardons les caractéristiques linguistiques, c’est-à-dire les  choix 
 lexicaux, la syntaxe, le système des temps, la gestion de la chaîne  anaphorique et le 
 repérage de métaphores et d’inférences.  
 
3. Pour ce qui concerne l’évaluation personnelle, il s’agit de mettre en avant les points 
positifs et/ou négatifs, d’analyser sa propre relation avec le texte, ainsi que d’imaginer 
les possibles interventions avec les élèves.  
 
Mon premier critère de choix est le thème du livre. En effet, comme je travaille le thème de la 
différence, il va de soi que je fasse mon choix parmi les livres abordant d’une manière ou 
d’une autre ce sujet. Puis, je choisis en fonction de la qualité littéraire et graphique de 
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4. Activités menées en classe 
 
 
Des activités à partir de la littérature de jeunesse sont menées dans la classe pendant huit 
semaines.  
Ces activités, couvrant environ deux périodes par semaine, comprennent des lectures 
d’albums suivies de discussions, mais aussi un projet de création d’un kamishibaï. Les élèves 
reformulent le texte du conte du Vilain petit canard d’Andersen, et créent leurs planches. Ils 
présentent ensuite leur projet aux élèves qui ne participent pas à l’activité.  
 
 
 4.1 Quatre petits coins de rien du tout  
 
Auteur : Jérôme Ruillier 
Edition : Bilboquet 
 
Résumé :  
Petit Carré joue avec les Petits Ronds quand tout à coup 
la sonnerie retentie. Les amis rentrent tous les uns après 
les autres dans la grande maison. Mais Petit Carré, lui, 
ne peut pas entrer, car il n’est pas rond comme la porte. 
Ces amis et lui réfléchissent à une solution pour changer 
Petit Carré pour qu’il puisse entrer. Jusqu’à ce qu’ils 
comprennent que ce n’est pas Petit Carré qu’il faut 
changer, mais la porte ! 
 
Evaluation personnelle  
 
Ce livre est passablement court (24 pages) et le texte également (quelques lignes par page). 
L’album contient quelques dialogues qui permettent de faire vivre l’histoire par des jeux de 
voix. Les illustrations (probablement des photos) sont simples mais très explicites. La 
différence de Petit Carré est facilement repérable pour des enfants. De plus, les personnages 
et le décor sont aisément représentables avec quelques matériaux (tissus, mousse, feutrine,…), 
ce qui permet aux élèves manipuler les différents éléments et cela rend le moment de 
narration plus attractif. 
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Présentation du livre et prétest 
 
La première séquence se déroule avec toute la classe. Je 
commence par présenter aux élèves le tapis de conte que 
j’ai confectionné (Duprey, 2006). Ce tapis de conte est la 
représentation en grand format du décor et des personnages 
de l’histoire. Cela permet aux élèves de rentrer plus 
facilement dans l’histoire et de pouvoir manipuler les 
personnages.  
Dans un premier temps, je ne leur montre que les 
personnages (Petit Carré et les Petits Ronds). Je 
demande aux enfants comment sont ces personnages, 
quelles sont leurs caractéristiques. Le but est de faire 
remarquer aux élèves que les objets appartiennent tous à 
la catégorie des formes géométriques et que chaque 
forme est différente (couleur et bordure). 
 
Je raconte ensuite l’histoire à l’aide du tapis de conte. 
Je m’arrête au moment où les Petits Ronds 
s’approchent pour entrer dans la grande maison. Je 
demande alors ce qui va se passer. Les élèves 
donnent leurs idées. Ils remarquent que Petit Carré 
n’arrivera pas à entrer dans la grande maison. Ils 
imaginent alors des solutions pour que le héros puisse 
passer la porte.  
Je feuillette ensuite le livre devant les élèves et leur demande ce qu’ils reconnaissent. Ils 
reconnaissent les personnages, la grande maison, et le fait que Petit Carré reste coincé à 
l’extérieur de la grande maison.  
Je lis alors le livre aux enfants. Puis je leur demande ce que l’album nous apprend de 
nouveau.  
Ils remarquent que le livre nous montre la solution au problème de Petit Carré, c’est-à-dire, 
comment entrer dans la maison.  
Je demande quel titre nous pourrions donner à ce livre. Certains proposent Petit Carré, Les 
Petits Ronds et Petit Carré, … Après avoir laissé un moment aux élèves pour imaginer des 
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titres, je leur révèle le véritable titre. Je leur demande alors la raison de ce titre. Quelques 
élèves répondent que c’est à cause des quatre coins de Petit Carré, d’autres trouvent que c’est 
pour les quatre coins de la porte que les Petits Ronds ont coupés. 
 
Après cet échange, les élèves passent les uns après les autres vers moi, pour répondre aux 
questions du prétest.  
 
Relecture du livre et discussion 
 
Je relis l’histoire aux élèves. Je leur demande ensuite ce que représente la grande maison. Les 
élèves trouvent facilement qu’elle représente une école. Ils repèrent également que les 
personnages représentent des élèves. S’en suit une discussion sur la différence de Petit Carré 
et sur les Petits Ronds qui désirent l’aider. Je questionne les élèves sur la différence, s’ils 
connaissent quelqu’un de différent, s’il est possible que dans une école il y ait quelqu’un de 
différent et que faire dans ce cas-là. J’enregistre cette discussion et je la transcris (annexe II). 
Lors de ce moment, je dois souvent insister pour faire émerger des notions. 
 
Relecture du livre, discussion et post-test 
 
Deux mois plus tard, au terme de l’expérimentation, je relis l’histoire aux élèves. Je leur 
demande s’ils se souviennent du titre, et au moment de chercher des solutions, s’ils se 
souviennent des moyens que les personnages ont trouvés pour faire entrer Petit Carré. Je fais 
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 4.2 Le loup vert  
 
Texte : René Gouichoux 
Illustrations : Eric Gasté 
Edition : Les belles histoires  
 
Résumé :  
Raoul est un loup pas comme les autres, il est vert. Un jour, 
il arrive dans la forêt des loups gris. Ceux-ci se moquent de 
lui et ne veulent pas le laisser jouer avec eux.  
Raoul essaye alors par tous les moyens de devenir gris 
comme les autres, mais tous ces plans tombent à l’eau. 
Jusqu’au jour où il rencontre une fée qui lui fait comprendre 




Le point fort de ce livre est les illustrations qui sont d’une belle qualité. Le texte contient des 
dialogues et est agréable à lire. La morale de l’histoire est bien perceptible.  
 
Lecture du livre et discussion 
 
Je présente d’abord aux élèves une image du livre sur laquelle on peut voir le personnage 
principal se faire rejeter par les autres loups. Ceux-ci rient aux éclats en voyant le loup vert, et 
ce dernier s’en va le dos courbé.   
Je demande aux élèves ce qu’ils peuvent remarquer sur cette image, le but étant de leur faire 
repérer le personnage différent des autres. Les élèves repèrent tout de suite qu’un des loups 
est vert et les autres gris. Je leur demande comment, d’après eux, Raoul se sent. Ils répondent 
tous qu’il a l’air très triste.  
 
Je lis ensuite le livre jusqu’au passage où Raoul commence à chercher des solutions pour être 
gris. Je demande aux élèves quelles idées le loup va avoir pour arriver à ses fins. Ils imaginent 
que le loup va se peindre en gris.  
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Je lis la suite de l’histoire jusqu’au moment où la fée, après avoir transformé le loup en 
poisson et en oiseau, transforme à nouveau Raoul en loup vert. Je demande aux élèves de faire 
des hypothèses sur la suite de l’histoire. Ils imaginent pour la plupart que le loup va réussir à 
devenir gris.  
 
Je finis par lire la fin de l’histoire. Je lance une discussion sur la différence et sur l’acceptation 
de l’autre. Pour les enfants, les loups ne sont pas tolérants envers le loup vert et ce dernier 
doit assumer et revendiquer sa différence.  
À la fin de l’histoire, le loup vert arrive à se faire accepter. Nous concluons la discussion en 
nous mettant d’accord sur le fait que même si quelqu’un est différent, il ne faut pas le rejeter 
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 4.3 Le vilain petit canard  
 
Texte : Hans Christian Andersen 
Illustrations : Henri Galeron 
Edition : Gallimard Jeunesse 
 
Résumé :  
Le Vilain petit canard est différent de ses frères et sœurs. Il est 
gris et laid. A cause de cela, il se fait rejeter par tous et décide 
de quitter sa famille pour ne plus subir moqueries et coups.  
Sur son chemin, les personnages qu'il rencontre ne l'acceptent 
pas vraiment non plus. Un jour, il rencontre des cygnes et en 
décidant d’aller vers eux, il remarque que lui-même s’est aussi 
transformé en un magnifique cygne. Il est alors aimé de tous et 




Cet album est un classique que tout le monde connaît, sous différentes versions (films 
d’animation, dessins animés, conte, …), mais ce conte est connu en particulier pour son 
thème de la différence. Le texte est passablement compliqué pour des enfants de 4 à 6 ans, il 
est donc plus approprié de le narrer. L’album que j’ai choisi ne contient pas beaucoup 
d’illustrations, il y a quantité de blancs dans ses pages. Cependant, les illustrations sont de 
qualité.  
 
Narration de l’histoire 
 
Je décide de narrer l’histoire du Vilain petit canard plutôt que de la lire. Le texte étant très 
long et le vocabulaire passablement compliqué pour des enfants de cet âge, je trouve cette 
façon de faire plus adaptée.  
Après cette narration, je présente aux élèves dix images représentants les différentes étapes de 
l’histoire. Chaque élève en choisit une, puis à tour de rôle et dans l’ordre chronologique, il 
raconte ce qui se passe sur son image. Je peux ainsi vérifier qu’ils ont tous bien compris 
l’histoire.  
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Le but des activités autour de ce livre est de créer un kamishibaï et de le présenter aux élèves 
de première année et aux élèves de la classe parallèle.  
 
Dessin des planches 
 
Lors de cette activité, je commence par demander aux élèves quelles sont les caractéristiques 
des personnages de l’histoire. Il en ressort que le Vilain petit canard est gris, grand et laid, 
tandis que les cannetons sont jaunes, petits et jolis. Ainsi la différence entre le personnage 
principal et ses « frères et sœurs » a bien été repérée.  
Les élèves ont ensuite fait le dessin de l’image choisie la semaine précédente.  
 
Dictée à l’adulte du texte 
 
J’appelle chaque élève l’un après l’autre pour me dicter un commentaire de l’image qu’il a 
reproduite. Pour cela, je laisse les élèves imaginer eux-mêmes le texte, par contre, j’insiste 
pour qu’ils évoquent les sentiments du Vilain petit canard. Les élèves peuvent ainsi mettre 
des mots sur les émotions (annexes III).  
 
Présentation du kamishibaï 
 
Après s’être entraînés à dire leur texte, appris à articuler et à « mettre du ton », les élèves 
présentent leur kamishibaï aux élèves de première année et aux élèves de la classe parallèle. 
Ces derniers ont eux aussi créé un kamishibaï à partir d’une histoire inventée.  
Ce moment est très apprécié par les élèves comme par nous, enseignantes. Les élèves sont 
tous ravis et très fiers de nous présenter leur création.  
 
Au cours de ces activités, les élèves rencontrent à plusieurs reprises des mots qui disent la 
différence et les sentiments. Ce nouveau vocabulaire de la différence est d’abord passif, c’est-
à-dire que les élèves entendent en premier lieu les mots pour parler des sentiments du Vilain 
petit canard. Ce n’est que plus tard, lors des activités, que le vocabulaire devient actif. Les 
élèves reformulent, me dictent le texte des planches, présentent le kamishibaï à leurs 
camarades. Les mots sont dits, prononcés, enregistrés, puis ils intègrent au fur et à mesure le 
lexique des élèves. 
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 4.4 Alice sourit 
 
Texte : Jeanne Willis 
Illustrations : Tony Ross 
Edition : Folio Benjamin 
 
Résumé :  
Alice est une petite fille qui fait tout comme les autres enfants. 
Elle joue, elle chante, elle fait la tête, elle est fière, … 




Cet album possède un texte relativement simple (le sujet et l’action, par exemple, « Alice rit, 
Alice peint ») qui est rapidement lu. Les images sont de petites tailles et laisse en dessous un 
grand espace blanc dans lequel figure le texte. De par son petit format, ce livre est difficile à 
lire en collectif. Les élèves ne voient pas bien les images s’ils ne sont pas à proximité. Le 
texte et l’image de la dernière page ne sont pas en concordance, ce qui demande un minimum 
d’observation. J’ai beaucoup apprécié cette histoire et sa morale.  
 
Lecture du livre et discussion 
 
Je lis cette histoire aux élèves avant le cours de rythmique, dans le vestiaire. Après la lecture, 
je les questionne sur Alice, « comment est-elle, est-elle comme vous et moi, … ? »  
Ils remarquent qu’Alice est handicapée, ils prennent conscience que même si elle est dans un 
fauteuil roulant, elle peut faire quantité de choses comme les autres enfants.  
Je questionne les élèves sur le ressenti d’Alice. J’essaye donc de faire émerger des mots pour 
exprimer les sentiments de cette petite fille pas comme les autres. Je suggère également aux 
élèves d’essayer de se mettre à place d’Alice pour mieux se rendre compte de ce que peut 
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 4.5 Rose Bombonne 
 
Texte : Adela Turin 
Illustrations : Nella Bosnia 
Edition : Des femmes 
 
Résumé:  
Rose bombonne est une petite éléphante d’une tribu 
d’éléphant dans laquelle les mâles sont gris et les 
femelles sont roses. Pour devenir d’un beau rose, les 
éléphantes doivent porter une collerette rose, des 
chaussons roses ainsi qu’un nœud rose. Toute la journée, 
elles sont parquées dans un enclos où elles mangent des 
anémones et des pivoines pour accélérer leur teint rose.   
Rose bombonne, elle, ne devient pas rose. Pourtant, elle 
s’applique, mais elle devient de plus en plus grise. N’en 
pouvant plus de se faire réprimander par son père et les 
autres éléphants, elle s’enfuit de l’enclos et va se rouler 
dans la boue avec les garçons. Les autres éléphantes la 
rejoignent finalement et laissent leurs collerettes, leurs nœuds et leurs chaussons.  
C’est depuis ce jour que tous les éléphants sont gris et que l’on ne peut plus distinguer les 




Le point fort de ce livre est selon moi le contenu de l’histoire que j’ai beaucoup apprécié. Les 
illustrations ne sont plus tout à fait au goût du jour puisque le livre date de 1975, mais les 
images permettent de comprendre le texte et sont donc bien explicites.   
 
Lecture du livre et discussion 
 
Après la lecture de cette histoire, je fais repérer aux élèves les caractéristiques de Rose 
Bombonne. Ils arrivent à dire qu’elle est différente des autres. J’insiste sur les sentiments que 
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ressent l’héroïne de l’histoire. S’en suit une discussion sur la tolérance et l’acceptation de 
l’autre différent.   
 
 
 4.6 Elmer 
 
Texte : David McKee 
Edition : Kaléidoscope 
 
Résumé :  
Elmer est différent des autres éléphants. Il est bariolé 
et surtout Elmer adore rire. Tous les animaux le 
reconnaissent et lui, aimerait bien passer inaperçu. Il 
s’enfuit et décide de se peindre en gris.  
Les animaux ne le reconnaissent plus jusqu’à ce 
qu’Elmer éclate de rire. Ce jour est alors célébré 
chaque année, où tous les éléphants se peignent de 




J’ai apprécié l’histoire de cet album ainsi que ces illustrations. Les couleurs vives de cet 
album, couleurs qui représentent le héros de l’histoire, mettent de la vie et rendent ce livre très 
agréable à regarder.  
 
Lecture du livre et discussion 
 
Je lis l’histoire d’Elmer aux élèves. Ils relèvent chez Elmer les caractéristiques différentes des 
autres éléphants. Nous parlons des sentiments d’Elmer aux différents moments de l’histoire. 
Les élèves s’expriment sur le fait de rejeter quelqu’un ou de se faire rejeter, sur les sentiments 
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5. Résultats et discussion 
 
 
Dans ce chapitre, j’analyse les résultats obtenus au prétest ainsi qu’au post-test. Pour ce faire, 
je compare les mots utilisés lors des deux passations. Je classe ces mots dans différentes 
catégories pour mieux les analyser et pour mieux interpréter ce que l’élève a compris de 
l’histoire et des sentiments des personnages.  
 
 
 5.1 Question 1   
 
Description du personnage  






Carré  (9) 
Bleu  (2) 
Pas rond (1) 
Avec des triangles et points verts  
(1) 
Carré  (8) 
Bleu  (1) 
A des pointes  (1) 
Vocabulaire des 
sentiments 




Pas comme les autres  (1) 
 
Pas comme les autres  (8) 
Différent  (3) 
Autres 
Ne veut pas se faire couper  (1) 




Au prétest, les élèves relèvent les caractéristiques physiques de Petit Carré. Cependant, 
certains élèves évoquent la tristesse et même le fait qu’il est différent.  
Au post-test, les caractéristiques physiques sont à nouveau présentes dans les réponses. 
Néanmoins, s’ajoute à cela des termes évoquant la différence du personnage, comme : 
différent, pas comme eux, pas comme les autres, …  
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Les élèves ont donc enrichi leur lexique concernant la différence. Ils ont également compris 
que Petit Carré est différent et qu’il s’agit de décrire Petit Carré par rapport aux autres.  
 
 
 5.2 Question 2  
 
Sentiments de Petit Carré 
Comment se sent-il à ton avis ? 
 
 Prétest Post-test 
Sentiments 
Triste  (7) 
Seul  (1) 
Pas bien  (1) 
Triste  (9) 
Pas très bien (1) 
Différent  (1) 
Malheureux  (2) 
Caractéristiques 
physiques 
Carré  (1)   
Autres 
Peut pas rentrer avec les autres 




Au prétest, les élèves montrent qu’ils ont compris que le personnage ne se sent pas bien. Seul 
un élève évoque la forme. Ils ont déjà bien compris ce qu’est un sentiment, mais les mots pour 
dire ce que ressent Petit Carré sont très basiques (triste, pas bien, …).  
Au post-test, tous les élèves évoquent un sentiment. Les mots sont encore simples mais 
certains élèves ont enrichi leur vocabulaire. On voit apparaître des mots tels que malheureux, 
différent. Triste est encore le terme le plus souvent évoqué.  
Un élève pense que le personnage se sent carré, mais au post-test, plus aucun élève ne 
mentionne une caractéristique physique pour décrire les sentiments de Petit Carré. Un enfant 
a mentionné le problème du passage de la porte, puis au post-test, en revanche, aucun élève ne 
parle de cet aspect de l’histoire.  
Les élèves semblent donc avoir mieux compris ce qu’est un sentiment après avoir travaillé 
autour des albums de jeunesse.  
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 5.3 Question 3  
 
Représentation de la situation par les autres (Petits Ronds) 
A ton avis, que pensent les Petits Ronds de Petit Carré ? 
 
 Prétest Post-test 
Caractéristiques 
physiques 
Joli  (2) 
Carré  (2) 
 
Carré  (1) 
Sentiments de 
Petit Carré 
Triste  (2) 
Pas heureux  (1) 
Triste  (1) 
Vocabulaire de la 
différence 
Pas le même  (1)  
Solutions pour 
faire entrer Petit 
Carré 
Couper Petit Carré  (5) 
L’aider à entrer (1) 
Couper Petit Carré  (3) 
C’est la porte qu’il faut changer  (2) 
Il faut l’aider  (4) 
Il faut trouver une solution  (1) 
Autres Faisait trop mal  (1) Gentils avec Petit Carré  (5) 
 
 
Au prétest, quelques élèves évoquent des caractéristiques physiques pour décrire Petit Carré 
selon les Petits Ronds.  
Certains parlent également des sentiments que montre Petit Carré.  
La plupart des élèves ont donné les propositions évoquées par les Petits Ronds pour faire 
entrer Petit Carré dans la grande maison.  
Un élève évoque la douleur que subirait le personnage s’il se faisait couper les coins et un 
élève parle de la différence.   
 
Au post-test, les élèves n’apportent plus que deux informations sur l’aspect physique et sur les 
sentiments du héros. Ils apportent plutôt des informations sur les solutions pour faire entrer 
Petit Carré dans la grande maison. Des mots tels que couper, changer, aider, trouver une 
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solution apparaissent. Cela montre que les élèves ont compris que les Petits Ronds ne sont pas 
là pour stigmatiser le personnage différent, mais pour lui offrir leur aide.  
Je pensais que les élèves allaient davantage relever le fait que Petit Carré est différent, qu’il 
est malheureux de ne pouvoir entrer comme ses camarades dans la grande maison. Au lieu de 
cela, ils ont plutôt insisté sur les propositions trouvées pour aider le personnage. 
 
 
 5.4 Question 4  
 
Vocabulaire des sentiments  
Comment se sentent ces personnages, à ton avis ? 
 
 Prétest Post-test 
 
Fâché (2) / En colère (1) / Enervé (1) 
Mal poli (1) 
Méchant (2) 
Pas très gentil (1) 
Pas bien (1) 
Enervant (1) 
Fâché (5) / En colère (2) 
 




Pas très content (1) 




Bonne santé (1) 




Très bien (2)  
Rigole (2) 
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Sourit (1) 
Bien (3)  
Heureux (3)  
Rire (1) 
Tous les copains à jouer (1) 
? (1) 
 
Contents (6)  
Bien (3) 
Heureux (2)  
 
Triste (5) 
Pas content (1) 




Pas bien (2)  
Malheureux (1) 








Content (5)   
Rigole (4) 
Bien (1)  
Pas mal (1)   




Au prétest, les élèves donne des mots (des adjectifs principalement) assez simples.  
Au post-test, le vocabulaire n’a pas réellement évolué. Les élèves utilisent les mêmes mots. 
Triste ou content sont toujours des termes très utilisés.  
Ce support est, à mon avis, hors contexte. C’est pourquoi les résultats n’évoluent que très peu. 
Les élèves n’arrivent pas à faire des liens entre les lectures et les émoticones.   
 
Le fait que le vocabulaire des élèves ait peu évolué peut provenir de plusieurs sources.  
Premièrement, je pense que le manque de temps à disposition pour mener mes activités n’a 
pas été des plus favorables au développement du lexique des élèves.  
De plus, les activités n’étaient pas très poussées au niveau du vocabulaire. J’aurais pu me 
créer un lexique avec plusieurs mots évoquant les sentiments et partir de ces mots pour faire 
évoluer le lexique des enfants. Par exemple, j’aurais pu mener des discussions autour de ce 
lexique. Demander aux élèves ce qu’évoque pour eux le mot triste, le mot malheureux ou le 
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mot différent. Ainsi, ces mots auraient été mieux intégrés et auraient eu plus de sens pour les 
élèves puisqu’ils auraient pu les expliquer par eux-mêmes.  
 
Deuxièmement, je pense que la maturité des élèves a aussi sa part dans le manque d’évolution 
de leur lexique. En effet, les jeunes enfants sont encore centrés sur eux-mêmes. Ils ont 
souvent de la difficulté à faire preuve d’empathie puisqu’ils sont encore très égocentriques.  
Je pense que pour eux, ce travail est trop abstrait, car s’ils ne vivent pas une situation 
similaire, ils n’arrivent pas forcément à se mettre à la place du personnage différent. Je fais 
l’hypothèse qu’il est difficile pour de jeunes enfants d’exprimer des sentiments liés à la 
différence.  
 
Le thème de la différence paraît donc difficile à travailler avec de jeunes enfants, cette notion 
étant très abstraite pour eux. La problématique ne me paraît pas correspondre aux 
préoccupations des enfants de cet âge. Pour que les enfants puissent mettre des mots sur des 
sentiments, ils ont besoin d’avoir la possibilité de faire des liens avec un vécu. Dans ce cas, ils 
ne se rendent pas compte qu’ils ont déjà été confrontés à des personnes différentes. Le lien 
n’est donc pas aisé à établir. Evoquer des émotions plus complexes et utiliser d’autres mots 
que triste ou content n’a pas de réel sens pour les enfants. En effet, ils ne comprennent pas 
forcément l’intérêt d’utiliser des mots plus compliqués et qui demande plus d’efforts de 
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6. Conclusion 
 
Après avoir mené plusieurs activités autour d’albums de jeunesse, et cela pendant huit 
semaines, j’ai pu noter quelques changements dans le lexique des élèves.  
Certains élèves ont un vocabulaire plus riche. Certains mots, qui leur étaient inconnus au 
départ, font désormais partie de leur lexique pour parler des ressentis d’un personnage 
différent.   
Lors du post-test, j’ai remarqué que certains élèves utilisaient des mots évoqués lors de 
discussions autour des différents livres (malheureux, heureux, différent des autres, seul, …). 
Ces mots ne faisaient pas partie de leur vocabulaire avant ces activités mais, à force de les 
entendre, de les faire émerger, les élèves les ont intégrés à leur lexique.  
Cependant, j’aurais aimé faire plus d’activités avec les élèves, mener plus de discussions 
autour des livres, creuser davantage pour faire émerger d’autres éléments. En effet, cette 
période d’avant fête de Noël et vacances n’a pas été des plus favorables pour mener ma 
recherche. Les enseignantes des deux classes de l’école avaient pour projet de mener un 
spectacle de Noël dans lequel j’ai pris une grande part. Cela a donc nécessité beaucoup de 
temps, ce qui a empiété sur le temps consacré à mes activités.  
Je suis tout de même satisfaite des activités que j’ai menées en classe. Cela a été enrichissant 
pour moi-même - j’ai eu un aperçu de la vision des choses des élèves – comme pour les 
enfants qui ont eu la possibilité d’exprimer leurs idées, leurs expériences, leurs craintes. J’ai 
le sentiment que cela leur a apporté quelque chose, dans leur réflexion, dans leur manière 
d’appréhender les gens et les situations qui semblent poser problème.  
Les élèves n’avaient pas l’habitude de s’exprimer ainsi après une lecture. En général, les 
enseignantes lisaient un livre avant la récréation, ou avant la fin de l’école. Ces moments 
étaient donc pensés simplement dans le but d’offrir un moment de calme aux élèves. 
Par les activités que j’ai menées en classe dans le cadre de ce mémoire, les élèves ont pu 
développer leur aptitude à évaluer une situation, à mettre des mots sur des ressentis, ils ont 
également analysé la morale de l’histoire. Au début, par mes interventions, je les ai guidés 
pour que ces éléments ressortent, puis, au fur et à mesure des activités, les élèves avaient plus 
de facilité à s’exprimer. Le fait de leur faire découvrir des livres sur le même thème a aidé ce 
développement, puisque les élèves faisaient des liens avec les lectures précédentes.  
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6.1 Perspectives  
 
Si l’expérience était à refaire, je sélectionnerais plus d’albums. J’en lirais une certaine partie 
aux élèves et je mettrais les autres à disposition à la bibliothèque. Je favoriserais davantage 
l’expression en prévoyant un atelier théâtre de marionnettes. Les élèves créeraient de petits 
spectacles ayant comme thème la différence. Je mènerais également des discussions autour de 
mots (tristesse, seul, différent, …). Toutes ces activités nécessitent du temps, temps qui m’a 
manqué durant ma recherche. Pourtant, je suppose que les activités décrites plus haut auraient 
permis une évolution du lexique puisque les élèves auraient pu s’exprimer et découvrir de 
nouveaux mots. Ceci dit, je ne pense pas que je reprendrais forcément le même thème. Je 
choisirais plutôt un sujet comme la peur qui est plus proche des élèves. Tout le monde a peur, 
ce thème a donc une plus grande proximité avec les enfants puisque cela fait partie de leur 
vécu.  
Il y aurait également tout un travail à faire sur les différences des élèves de la classe. Il 
s’agirait de faire repérer aux élèves ce que chacun à de différent (cheveux bouclé, peau plus 
foncée, ...). Il existe un album intitulé Six milliards de visages de Peter Spier qui serait un 
outil des plus intéressant pour cette activité. En effet, cet album présente des personnes toutes 
différentes les unes des autres, que ce soit par la couleur de leur peau, leur taille, leurs 
vêtements, ... Ce livre serait une base pour observer les différences au sein de la classe. En 
prenant compte des différences, même moindres, des élèves de la classe, ils pourraient mieux 
appréhender la différence et peut-être mieux la comprendre.  
Pour que les élèves fassent des liens entre les différents albums, on pourrait aller plus loin 
dans la mise en réseau. Dans cette perspective, l’enseignant pourrait par exemple demander 
aux élèves à quelles autres histoires le livre leur fait penser, ou à quel personnage le héros 
ressemble. Ainsi, les élèves se rendraient mieux compte des connexions entre les livres lus, et 
surtout comprennent mieux ce thème de la différence qui revient dans chaque histoire.  
Comme mentionné plus haut, la création d’un lexique sur le thème de la différence permettrait 
d’avoir une ligne directrice, et de savoir quels mots apprendre aux élèves et, au final, quels 
mots ils ont intégré. Boisseau, dans son ouvrage Enseigner la langue orale en maternelle 
(2005), propose des lexiques pour différents thèmes proches de la vie des enfants. Ce lexique 
pourrait contenir les mots suivants : groupe, fille, garçon, camarade, ami, amitié, colère, 
handicapé, étranger(e), accepter, s’approcher, petit/grand, seul, beau/moche/vilain, ... On 
pourrait également envisager de créer un lexique en partant des albums sélectionnés.  
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6.2 Apports du mémoire 
 
L’un des apports de ce mémoire dans ma formation est tout d’abord le fait d’avoir découvert 
la démarche d’une recherche. J’ai pu mettre en pratique ce que l’on nous a appris pendant les 
cours théoriques. J’ai trouvé ce travail de recherche intéressant et riche, car il m’a permis de 
me questionner sur ce qui m’intéresse, sur la manière de mener une recherche, sur le genre de 
recherche que je désire mettre en œuvre (quantitatif, qualitatif, …), sur les moyens que je 
désirs mettre en place en classe. Ce travail a donc été une grande réflexion au cours de ma 
formation, d’abord par la mise en route de la recherche avec le choix du thème et de la 
démarche, ensuite par la pratique en stage d’activités, de questionnaires et enfin par la 
rédaction. Ce travail est long et parfois contraignant, mais il en est infiniment plus 
enrichissant. Il m’a permis de comprendre que les jeunes enfants ne se sentent pas encore très 
concernés par la différence, qu’ils sont encore très centrés sur eux-mêmes. Cependant, ils ont 
la capacité de repérer la morale d’une histoire décrivant un personnage différent. Les élèves 
ont donc conscience des sentiments que peut ressentir un individu différent.  
Au cours de ce travail de recherche, j’ai beaucoup appris au sujet de la littérature de jeunesse 
et des travaux à faire au travers d’albums. Malgré le fait que les résultats des entretiens avec 
les élèves ne soient pas significatifs, les activités étaient intéressantes et je pense que les 
élèves ont élargi leur représentation des individus différents. Si le lexique des élèves à propos 
de la différence n’a pas grandement évolué, les enfants ont eu la possibilité de s’exprimer sur 
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 I. Questionnaire et réponses des élèves 
 
 
1. Comment est le personnage principal (Petit Carré) par rapport aux autres? 
 
2. Comment se sent-il à ton avis ? 
 
3. A ton avis, que pensent les Petits Ronds de Petit Carré ? 
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Question 1 : Description du personnage  
Comment est le personnage principal (Petit Carré) par rapport aux autres? 
 
Prétest  Post-test 
Carré, il ne peut pas rentrer Carré, pas comme les autres 
Bleu, carré et triste Carré, pas comme les autres 
Bleu, carré 
 
Différent, pas comme les autres 
Carré Carré, différent des autres 
Il est carré, pas comme les autres, veut pas 
se faire couper  
Carré et les autres sont ronds 
Carré et la porte était toute ronde/les 
autres étaient ronds avec des lignes  
 
Carré, différent 
Carré Carré, pas comme les autres 
Pas rond, il était carré/que lui qui était 
rond 
Bleu, pas la même forme, carré 
Triste, carré, les autres sont tous ronds Carré, pas comme eux 
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Question 2 : Sentiments de Petit Carré 
Comment se sent-il à ton avis ? 
 
Prétest  Post-test 
Triste  Triste 
Très triste Triste 
Carré Triste 
Pas bien Triste 
Triste, peut pas rentrer avec les autres 
parce qu’il est rond 
 
Triste, pas très bien 
Triste 
 
Se sent un peu différent 
Triste Triste, malheureux 
Seul Triste, malheureux 













 Littérature de jeunesse et ouverture à l’autre : des mots pour dire la différence 
Julie Widmer juin 2010 50 
Question 3 : Représentation de la situation par les autres (Petits Ronds) 
A ton avis, que pensent les Petits Ronds de Petit Carré ? 
 
Prétest Post-test 
Qu’il faut le couper pour qu’il rentre 
Qu’il faut le couper, que ce n’est pas lui 
qu’il faut changer, c’est la porte 
Qu’il faut le couper/ le trouvent triste Qu’il faut l’aider 
Très joli Gentils avec lui 
Faire une unité, joli Qu’il est carré, sont gentils avec lui 
Veulent le couper, carré 
 
Le couper, ils se réunissent pour trouver 
une solution pour aider Petit Carré 
Voulaient le couper, faisait trop trop mal 
Il essayent de l’aider, qu’il veut être leur 
ami. Se moquent pas de lui 
Ne sait pas Gentils, amis avec lui 
Cherchaient à l’aider à rentrer 
Se disent qu’il faut l’aider, que c’est pas 
Petit Carré qu’il faut changer mais la porte 
Le couper, carré, pas le même, la porte 
n’est pas la même 
Qu’on doit le couper, gentils avec lui 
Qu’il était triste, pas heureux pour ça 
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Question 4 : Vocabulaire des sentiments  
Comment se sentent ces personnages, à ton avis ? 
 
 Prétest Post-test 
 
Fâché / Mal poli / Pas bien / En colère / 
Fâché / Méchant / Enervant / Enervé / 
Méchant / Pas très gentil 
En colère / Fâché / Fâché / En colère / 
Fâché / Méchant / Triste / Fâché / Méchant 
/ Très fâché 
 
Pas très content / Pas triste / Bien / 
Sourit, très bien / Rigolo / Sourit / ? / 
Rigole, bien, bonne santé, content parce 
qu’il a fait une farce / ? / Sourit 
Triste / Très bien / Rigole / Très bien / 
Rigolo / Se moque / Content / Content de 
réussir une farce / Heureux / Content 
 
Triste / Pas bien / Pas bien / Dort / 
Endormi / Triste / Triste / Triste / Un 
petit peu triste / Triste  
Triste / Très triste / Dort / Triste / Dort / 
Triste / Beaucoup triste / Malheureux / 
Triste / Triste 
 
Sourit / ? / Bien / Très bien / Rire / 
Heureux / Tous les copains à jouer / 
Heureux / Heureux / Bien  
Contents/ Contents / Contents / Bien / 
Bien / Contents / Bien / Heureux, contents 
parce qu’ils ont fait une farce / Heureux / 
Très content 
 
Triste / Pas content / Pas bien / Pas bien 
/ Presque triste / Encore plus triste / 
Triste / Seul / Triste / Malheureux 
Triste / Pas très bien / Se sent pas bien / 
Triste / Presque triste / Très très triste / 
Malheureux / Pas content / Pas avec ses 
copains, très triste, seul / Un petit peu trop 
triste 
 
Content / Sourit / Bien / Sourit, se sent 
bien / Heureux / Encore plus heureux / 
Rigolo / Heureux / Content / Sourit, très 
bien  
Très content / Content / Rit / Bien, pas mal 
/ Content / Rigole / Rigolo, il rit / Content 
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II. Compte-rendu d’une séquence sur le livre Quatre petits coins de rien du tout  
 
Ens. :  A votre avis, c’est quoi la grande maison ? 
 
Laetitia :  Une couverture. 
 
Ens. :   Oui, ça c’est ce que j’ai fabriqué moi. Mais la grande maison en vrai, c’est 
quoi, ça pourrait être quoi ? Les Petits ronds, ils rentrent tous dans la grande 
maison. 
 
Tiffany :  C’est une maison. 
 
Ens. :  Oui c’est une maison, mais ça pourrait être quoi comme maison ? 
 
Maxime :  C’est une école. 
 
Ens. :  Comment tu sais que c’est une école ? 
 
Maxime :  Parce que l’autre fois, on avait deviné parce que t’avais dit qu’il y avait deux 
grandes portes et un grand mur et pas de cheminée. Alors mon cerveau, il m’a 
dit que c’est une école. Et puis ça m’a rappelé comme ça et maintenant je me 
rappelle toujours que c’est une école. 
 
Ens. :  Cool ! Et qu’est ce qui nous montre d’autre que c’est une école ? 
 
Daynna :  Le Petit Carré il peut pas rentrer dans l’école. 
 
Ens. :   Et ça, ça nous montre que c’est une école ? 
 
Daynna :  Oui. 
 
Ens. :  Comment on sait autrement ? … Les Petits ronds et le Petit Carré ce seraient 
qui alors ? 
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Maya :  La porte. 
 
Ens. :  La porte est elle là. Mais tous ceux-là, ce seraient qui ?  
 (Montre le tapis de conte) 
  Si ça s’est une école, eux ce seraient qui ? 
 
Rita :   Des ronds. 
 
Ens. :   Oui, ils sont ronds. 
 
Daynna :  C’est les enfants. 
 
Ens. :  C’est les enfants ! Les ronds et le Petit Carré c’est les enfants. Ils sont tous 
dans l’école comme vous. 
  Petit Carré c’est qui alors ? 
 
David :   C’est une maîtresse ! 
 
Ens. :   Non... Ce serait qui alors ? 
 
Maya :   C’est un copain. 
 
Ens. :  C’est un copain. Mais ce copain, il est pas comme les autres ! Pourquoi il est 
pas comme les autres ? 
 
… :   Parce qu’il est pas rond. 
 
Ens. :   Pourquoi il est pas comme les autres Petit Carré ? 
  Ça arrive des fois que dans une école y ait quelqu’un qui n’est pas 
 comme les autres ? 
 
Plusieurs :  Oui ! 
 
Ens. :  Tu peux nous dire plus sur ça Maxime ? 
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Maxime :  Euh non ! 
 
Ens. :   Tu as déjà vu quelqu’un qui est pas comme les autres dans une école ? 
 
… :  Moi je sais ! 
 
Maxime :  Non, j’ai jamais vu. 
 
Alessandro : Moi j’ai déjà vu ! 
 
Ens. :   T’as vu quoi ? 
 
Alessandro :  J’ai vu quand j’étais une fois à ….(?) quand j’étais en première, j’allais à …(?) 
 j’avais les fenêtres ouvertes et après j’ai vu quelqu’un qui était différent de 
 l’autre. 
 
Ens. :   Et il était comment ? 
 
Alessandro :  J’arrive pas à dire. 
 
Ens. :   Et pourquoi est-ce que Petit Carré veut rentrer dans la maison et pourquoi 
 est-ce que les Petits Ronds veulent l’aider ? 
 
Rita :    Parce qu’il veut entrer dans la maison pour voir comment est la salle. 
 
Ens. :   Mais pourquoi d’autre ? Pourquoi il veut entrer dans la maison ? 
 
Gabriel :  Pour voir ses copains. 
 
Maya :   Parce que c’est aussi son école. 
 
Ens. :   Parce que c’est aussi son école, même si il est différent c’est aussi son 
 école ! Tout à fait ! 
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  Et pourquoi les Petits Ronds veulent-ils aider Petit Carré ? 
 
Gabriel :  Parce qu’ils l’aiment bien. 
 
Noah :   Parce qu’ils sont amis. 
 
Ens. :   Parce que c’est leur ami.  
 
Maxime :  Parce qu’il se sent tout seul. 
 
Nathan :  Parce que les Petits Ronds, comme ils veulent aider Petit Carré, ils veulent 
 l’aider parce qu’ils sont l’ami de Petit Carré.  
 
Ens. :   Tout à fait, parce que Petit Carré, même s’il est différent, c’est aussi un 
 enfant, un élève comme vous ! Ils sont tous élèves. C’est tous des enfants qui 
 vont à  l’école. 
  Qu’est-ce qu’elle nous apprend cette histoire ? 
 
Laetitia :  En fait c’est un …….. 
 
Ens. :   Qu’est-ce qu’elle nous apprend cette histoire ? … Est-ce qu’elle nous 
 apprend quelque chose ? 
 
Rita :   Elle nous apprend que … (?) 
 
Ens. :   Elle nous apprend quoi cette histoire ? 
 
Maxime :  Des formes. 
 
Ens. :   Oui elle nous apprend les formes, mais elle nous apprend quoi d’autre ? 
 
David :   La couleur. 
 
Ens. :   Aussi la couleur, mais elle nous apprend quoi d’autre ? 
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Anna :   Les amis. 
 
Ens. :   Les amis, elle nous apprend quoi sur les amis. 
 
Nathan :  Elle nous apprend les prénoms. 
 
Ens. :   Les prénoms ? 
 
Nathan :  Parce que Petit Carré et Petits Ronds. 
 
Ens. :   Oui, mais il y a que deux prénoms là. 
  Qu’est-ce qu’elle nous apprend sur les copains ? 
 
Gabriel :  Que Petit Carré et Petits Ronds ils peuvent pas … (?) je me suis trompé. 
 
Ens. :   Cette histoire, elle nous apprend pas que dans une classe, dans une école, 
 il peut y avoir un copain ou plusieurs copains qui sont comment ? 
 
Laetitia :  Ronds et Carrés. 
 
Ens. :   On pourrait dire comment pour des enfants comme vous. 
  Il y a un enfant qui est … ? 
 
Plusieurs :  Carré.  
 
Ens. :   Il est pas comme les autres. Ça veut dire qu’il est différent. Dans une 
 classe, il peut y avoir un enfant qui est différent. Et c’est pas pour ça, c’est pas 
 parce qu’il est différent que les autres copains, les ronds par exemple, ils ne 
 vont pas l’aimer et ils vont le laisser tout seul. Vous avez vu les Petits Ronds 
 comme ils ont essayé d’aider Petit Carré, c’est eux qui ont trouvé la solution.  
  Dans une école, quand il y a un enfant qui est différent, on peut tous 
 l’aider à pouvoir être comme les autres, à pouvoir entrer dans l’école comme 
 les autres. 
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Gabriel :  Il faut couper la porte. 
 
Ens. :   On a déjà trouvé la solution, il faut couper les petits coins.  
  D’accord, est-ce que vous avez tous compris ? 
 
Plusieurs :  Oui ! 
 
Ens. :   Quelqu’un peut me dire ce qu’elle nous apprend l’histoire ?  
 
Maxime :  S’il y a un enfant qui est pas comme les autres on doit l’aider. 
 
Ens. :   Oui on doit l’aider. 
 
Laetitia :  Il faut couper les coins comme ça on peut tous rentrer. 
 
Ens. :   Oui, ça veut dire qu’il faut que l’école elle se change un petit peu pour que 
 le copain qui est différent, il puisse être dans l’école comme tout le monde. Et 
 ça, ça peut arriver dans une vraie école comme la nôtre, il peut y avoir un 
 enfant qui est pas comme les autres, qui est vraiment différent. Mais qui n’est 
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1) C’est l’été, une cane couve ses œufs. Ça fait longtemps, 






2) Tout d’un coup, la maman cane regarde ses canetons. 















4) La famille canard arrive dans la cour. Les canetons 
sont heureux parce que les animaux se moquent du 
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5) Il s’enfuit au marais. Il rencontre des canards 







6) Les chasseurs ont tué les canards. Le chien sent le 







7) Il s’enfuit dans une maison d’une grand-mère. Il y a un 
chat et une poule qui sont méchants. Il part parce que la 







8) Il voit des cygnes et il trouve qu’ils sont très jolis. Il 
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9) L’hiver est passé. Le vilain petit canard nage avec les 
cygnes. Tout d’un coup, il se regarde dans l’eau et il voit 
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Résumé 
 
Dans toutes les classes, la différence est présente. L’homogénéité est un mythe. Certains 
élèves vivent mal leur différence et le regard des autres sur celle-ci. Il est important de 
montrer aux enfants que la différence n’est pas forcément un fardeau mais qu’elle peut être 
une richesse. Les enfants n’ont pas toujours de mots pour parler de la différence et peuvent 
parfois se retrouver démunis face à quelqu’un de différent.  
 
Mon mémoire professionnel traite le sujet de la différence. Différence physique, différence de 
rythme d’apprentissage, différence de milieu social.  
Pour aborder ce thème avec les élèves, j’ai choisi d’utiliser des albums de jeunesse. J’ai mené 
des activités autour de différents albums:  Quatre petits coins de rien du tout, Le loup vert, Le 
vilain petit canard, Alice sourit, Rose bombonne, Elmer. 
 
La littérature de jeunesse fait partie intégrante de la classe. Elle est un moyen intéressant pour 
donner le goût de lire aux élèves mais également pour traiter des thèmes difficiles. Les albums 
de jeunesse, par leur ancrage dans l’imaginaire permettent à l’élève de découvrir une histoire 
dans laquelle se pose un problème, qui lui est peut-être familier, sans trop l’impliquer.  
 
Par les activités menées en stage et les informations issues des entretiens conduits avant et 
après les activités, mon travail amène des éléments de réponse à ma question de recherche qui 
est la suivante :   
 
Dans quelle mesure des activités autour d’albums de jeunesse traitant le thème de la 
différence peuvent-elles avoir un impact sur l’évolution du lexique concernant ce thème ? 
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